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le sens d’une phrase, la valeur d'une proposition, la solution 
d'une difficulté. Il étonnait par les ressources de son esprit, 
de son imagination et surtout de sa mémoire. Les explications 
de ses anciens maîtres du collège de Montréal, de M. Roux et 
de M. Roque, entre autres, lui revenaient à point et lui étaient 
d'un grand secours. Il en était tout heureux et s'en félicitait 
lui-méme. Il ne faisait guère de visites au dehors et n'en rece­
vait pas beaucoup. Ses meilleurs amis étaient M. le curé Bru- 
net, de Saint-Martin, M. le curé Bélair, de Sainte-Rose, et M. 
le curé Saint-Germain, de Saint-Laurent. Mais il ne les voyait 
pas bien souvent. Père de tout son coeur, il estimait se devoir 
sans doute avant tout à ses enfants. Il pratiquait avec un 
xèle soutenu cette “ spécialité ” dont parlait le jésuite de 
Paul Bert: le dévouement!

Depuis sa sortie du séminaire de Québec, M. Ducharme, 
qui avait tant admiré Mgr Plessis, était resté, jusqu'à la mort 
du prélat en 1825, en correspondance suivie avec lui. Il fut 
aussi très attaché à son successeur Mgr Panet, et à Mgr Lar­
tigue, auxiliaire de l’évêque de Québec pour le district de 
Montréal de 1821 à 1830 et premier évêque de Montréal de 
1836 à 1810. Mais l’évêque qu’il considéra surtout comme sou 
protecteur dans son oeuvre de fondation, ce fut Mgr Bourget, 
qu'il avait connu élève à Québec, alors que lui-même était ré­
gent, ainsi que nous l'avons déjà dit. Mgr Bourget, de son 
côté, ne lui ménagea jais ses sympathies. Aussitôt qu’il fut 
coadjuteur de Montréal, en 1837, sur le désir exprimé par M. 
Ducharme, de l'assentiment de Mgr Lartigue, il prit le sémi­
naire naissant sous son active protection. Ce fut, naturelle­
ment, une grande force pour le dévoué fondateur. En 1840, au 
mois d’avril, par le fait de la mort de Mgr Lartigue, Mgr 
Bourget devenait évêque de Montréal. Cette année même, il 
avait appelé le premier “enfant” de M. Ducharme, M. Duquet, 
à l'évêché, pour le préparer immédiatement au sacerdoce. Le


